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Script de la vidéo d'apprentissage ALICE 1 : 

Formes et couleurs de l'intelligence

Vous êtes-vous déjà demandé ce qui se passe dans la tête de votre voisin lorsqu'il démarre sa tondeuse à 

gazon le dimanche matin ? Ou à quoi pense un petit enfant qui construit une petite structure avec des blocs

de bois ? Et que dire du chien assis devant le canapé avec de grands yeux globuleux et qui a l'air de vouloir 

quelque chose. 

Le premier cas est simple – vous pouvez aller demander à votre voisin. Et si on s'y prend poliment, on 

obtiendra même certainement une réponse. Pour le petit enfant, c'est déjà plus difficile. Surtout s'il ne sait 

pas encore parler. Mais nous pouvons faire certaines suppositions, car après tout, cela concerne notre 

propre espèce. Mais qu'en est-il du chien ? Comment pouvons-nous savoir ce que pensent les animaux ? 

Pensent-ils seulement quelque chose ? Et dans quelle mesure cela est-il comparable à notre façon de 

penser ?

Dans cette première partie des vidéos d'apprentissage ALICE, nous nous pencherons entre autres sur ces 

questions. Nous aborderons le thème de la recherche sur l'intelligence et discuterons de la signification de 

l'intelligence et de la manière dont elle se développe. Nous utiliserons ensuite des exemples d'animaux 

pour décrire les formes qu'elle peut prendre.

Recherche cognitive 

Pour en savoir plus sur l'intelligence des animaux, la recherche dite cognitive s'intéresse à la manière dont 

les animaux perçoivent leur environnement, comment ils traitent ensuite les informations reçues et quelles

sont les réactions comportementales qui en découlent. Cette recherche trouve son origine l’éternelle 

question de savoir ce qui se passe dans la tête des animaux. Ont-ils également des pensées qui leur 

permettent de résoudre des problèmes de manière créative et flexible ?

Les motivations pour en savoir plus sur la vie intérieure des animaux sont désormais multiples. On s'efforce 

par exemple de mieux comprendre le comportement des animaux sauvages afin d'étudier leur position 

dans l'écosystème. On peut ensuite en tirer des conclusions sur la manière dont les mesures de protection 

de l'environnement peuvent être mieux mises en œuvre. L'engagement de la population locale, mais aussi 

mondiale, joue ici un rôle important. Certaines espèces particulièrement intéressantes, comme les grands 

singes, font office d'ambassadeurs pour la préservation de tout un écosystème.

Une autre partie importante de la recherche cognitive s'intéresse aux animaux dits domestiques, c'est-à-

dire aux espèces animales qui ont été domestiquées par l'homme. On étudie leur comportement dans 

certaines situations. Soit pour savoir comment l'histoire de leur domestication a influencé la modification 

de leur comportement, soit pour déterminer dans quelles conditions d'élevage les animaux se portent 

mieux ou moins bien. C'est particulièrement important pour les animaux utilisés dans l'agriculture, par 

exemple les bovins, les moutons, les chèvres, les cochons et les poulets. En effet, les besoins des animaux y 

sont généralement satisfaits de manière minimale. Partout, l'intérêt de la société est requis. En effet, ce 

n'est qu'en s'intéressant de près aux intérêts des animaux que les résultats de ces recherches seront 

transmis et que les connaissances seront finalement mises en pratique.

La biologie cognitive a donc un lien d'application important avec la protection des animaux. Mais son 

intérêt principal se situe un peu plus en amont, dans notre connaissance de la cognition animale. L'une des 
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questions les plus fondamentales de la biologie cognitive est donc la suivante : de quelles performances 

intellectuelles certaines espèces animales sont-elles capables et quelles en sont les raisons ? 

Les capacités cognitives, c'est-à-dire la capacité de raisonnement de chaque espèce animale, sont 

étroitement liées à son écologie. Tout comme l’aspect extérieur de chaque espèce s'est adapté à certaines 

conditions environnementales, leurs capacités cognitives se sont également adaptées. Plus les conditions 

environnementales auxquelles les animaux doivent faire face sont variées, plus ils doivent rester flexibles 

dans leur comportement. Cette flexibilité peut alors être facilitée et optimisée par des capacités cognitives 

accrues. Mais tous les animaux n'ont pas évolué dans ce sens. En effet, il est assez coûteux de faire 

fonctionner un cerveau avec des capacités de pensée complexes. Les cerveaux consomment beaucoup 

d'énergie, et plus l'énergie est dépensée dans le traitement de l'information, moins il y a d'énergie 

disponible pour d'autres processus éventuellement plus importants pour la survie. Les animaux chez qui un 

système nerveux plus complexe s'est développé ont dû évoluer dans cette direction au cours de leur 

histoire évolutive en raison de certains facteurs, pour occuper cette niche écologique spécifique. Il leur a 

été profitable de se souvenir du passé et d'en tirer des enseignements, de reconnaître les relations de 

causes à effets entre les événements et de planifier leurs actions futures sur cette base. Ces capacités 

s'appliquent à tous les domaines de base de la vie, de la recherche de nourriture au choix d'un partenaire, 

mais aussi à l'évitement des dangers. 

Intelligence technique 

Mais apprendre du passé n'est pas la seule recette du succès d'une espèce animale. Parfois, il faut aussi 

emprunter de nouvelles voies. Il existe par exemple des animaux qui ont une soif de découverte 

particulièrement forte et qui peuvent satisfaire cette curiosité parce qu'ils sont par exemple relativement 

peu exposés aux dangers des prédateurs. De telles espèces sont prédestinées à trouver, ou disons plutôt, à 

inventer de nouvelles formes d'approvisionnement en nourriture. L'intelligence technique joue ici un rôle 

particulier. La possibilité physique d'influencer l'environnement autour de soi, souvent même avec des 

mouvements précis, est également nécessaire. Les primates utilisent pour cela leurs mains et souvent aussi 

leurs pieds, avec lesquels ils attrapent des fruits, cassent des noix avec des pierres ou pêchent des insectes 

avec de petites branches. Mais d'autres espèces animales sont également devenues de véritables 

championnes de la manipulation d'objets. Les oiseaux, par exemple, peuvent facilement rivaliser dans la 

catégorie de l'intelligence technique. Bien que leurs membres antérieurs se soient transformés en ailes, ils 

sont eux aussi capables de performances impressionnantes. Ils utilisent pour cela leur bec, leur langue et 

leurs pieds.

Utilisation des outils

Le bec droit des corneilles de Nouvelle-Calédonie, par exemple, est parfaitement adapté pour fixer de fins 

bâtons et les enfoncer dans le bois. Cela leur permet de faire sortir des larves d'insectes de trous qui 

seraient autrement trop étroits pour leur bec. Mais ce n'est pas tout. Les corbeaux fabriquent également 

leurs propres outils. Ils détachent par exemple les bords de feuilles de palmier de différentes longueurs et 

transforment ces morceaux en brochettes à étages1 ou ils utilisent des pétioles et des branches pour piquer

des insectes.2. Des expériences contrôlées en captivité ont également montré qu'ils peuvent modifier leurs 

outils pour les adapter aux circonstances. Ainsi, les corbeaux sont capables de plier des tiges droites en 

crochets pour pêcher grâce à des anses des seaux de nourriture avec dans un tube3. Ils peuvent également 

combiner de petits  éléments de manière à en faire un outil fonctionnel4.
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Des capacités similaires ont été récemment observées chez les cacatoès de Goffin. Cette espèce de 

perroquet possède un bec d'une forme totalement différente. Mais ces oiseaux fabriquent également des 

bâtons pour obtenir de la nourriture qui serait autrement hors de leur portée5. Des observations dans leur 

environnement naturel ont montré que ces oiseaux fabriquent même tout un ensemble d'outils différents, 

chacun avec sa propre fonction6. Pour atteindre l'intérieur comestible de la mangue de mer, les cacatoès 

fabriquent trois types d'outils différents. Le premier outil, un morceau de bois large et court, sert à ouvrir le

fruit. Il est calé dans une fente pour l’ouvrir plus loin et ainsi préparer le fruit pour les étapes suivantes. Le 

deuxième petit morceau de bois, étroit et long, est utilisé pour percer une petite peau intérieure et ainsi 

dégager le noyau du fruit. Une fois cette étape franchie, le troisième outil entre en jeu. Comme une sorte 

de cuillère, un morceau de bois, cette fois-ci un peu plus large, est utilisé pour extraire le noyau morceau 

par morceau. Pour ce faire, le manche de la cuillère est constamment déplacé et tourné avec la langue. Des 

recherches sont en cours pour savoir si ce comportement est sans cesse réinventé par quelques individus 

talentueux ou s'il est appris par l'observation d'autres.

Intelligence sociale

L'apprentissage par l'observation fait partie d'une autre forme d'intelligence, l'intelligence sociale. Elle est 

devenue, avec l'intelligence technique, une force motrice importante derrière le comportement animal. Les

animaux vivant en particulier en groupe doivent s'adapter à des conditions de vie complexes. C'est ainsi 

que certaines formes de coexistence sociale se sont développées au fil des millénaires. En effet, bien que la 

vie en groupe présente de nombreux avantages comme la protection contre les prédateurs ou une 

recherche de nourriture plus fructueuse, les conflits avec les autres sont également inévitables. Pour 

contourner au mieux ces conflits, différentes stratégies se sont développées. Outre les groupes à géométrie

variable, comme ceux formés par les corbeaux en dehors de la période de reproduction, certaines espèces 

animales vivent en groupes fixes, souvent sur la base de la parenté. Pour cela, il est nécessaire que les 

animaux puissent se reconnaître comme appartenant à un même groupe, soit par une caractéristique 

générale, comme l'odeur du groupe, soit par la capacité à se reconnaître individuellement. En se 

reconnaissant individuellement, les animaux peuvent mémoriser certaines rencontres, ce qui facilite la 

prévisibilité du comportement de leurs congénères. Ce système permet ensuite d'éviter plus facilement les 

conflits. De plus, des structures sociales plus ou moins rigides, comme la hiérarchie ou les castes, aident à 

réguler la vie de groupe. Ici, les différents membres d'un groupe assument également différents rôles 

sociaux. Ils conservent souvent ces rôles toute leur vie.

Apprendre par l'observation

L'observation des autres membres du groupe est donc une constante de la vie en communauté. 

L'apprentissage par l'observation peut non seulement faciliter l'obtention de nourriture, par exemple pour 

maîtriser des méthodes plus efficaces de cassage de noix, mais aussi la vie en commun. Certaines règles de 

comportement, typiques d'un groupe, peuvent ainsi être apprises. Cette adaptation à de nouvelles règles 

peut être essentielle à la survie, en particulier chez les espèces où certains animaux migrent régulièrement 

vers d'autres groupes. L'apprentissage de différentes actions au fil des générations peut alors conduire à 

une sorte de tradition. Dans ces cas, on parle de cultures ou de protocultures, c'est-à-dire de formes 

primitives de cultures telles que nous les pratiquons. Ces proto-cultures se caractérisent par certains 

comportements typiques de ce groupe d'individus. Jusqu'à présent, les traditions ont surtout été observées

chez les primates. Par exemple, certains groupes de chimpanzés en Zambie se tiennent par la main7 et 

certains groupes de macaques japonais8 lavent les patates douces dans la mer. Mais d'autres espèces 

animales présentent également des formes de traditions. Par exemple, en voyageant dans différentes 
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régions9, on peut observer que des oiseaux chanteurs d'une même espèce émettent des variations de leurs 

chants . Un phénomène similaire peut d'ailleurs être observé chez les baleines à bosse10 mais seulement 

avec le bon équipement (dans ce cas, un hydrophone).

Coopération 

D’un côté, les animaux sont donc en mesure d'apprendre des autres par l'observation et de faire de même. 

De l’autre, ils peuvent également déduire l'état intérieur des autres, voire leurs intentions, en les 

observant. Il est particulièrement important de pouvoir évaluer les intentions des autres pour s'adapter les 

uns aux autres, pour par exemple harmoniser des actions communes, c'est-à-dire se coordonner. Une 

certaine synchronisation est nécessaire. C'est particulièrement important pour une coopération réussie, 

dans laquelle tous travaillent au même objectif. La coopération peut par exemple jouer un rôle dans 

l'élevage des jeunes, mais aussi dans les conflits sociaux, où les alliances aident à s'imposer face aux 

concurrents. Ou encore dans l'acquisition de nourriture. De nombreuses espèces animales, comme les 

chimpanzés, les hyènes, les loups ou les baleines, chassent ensemble leurs proies et doivent pour cela 

coordonner leurs actions et leurs rôles pendant la chasse. Mais les animaux qui ne chassent pas coopèrent 

également entre eux. Par exemple, les perroquets de montagne néo-zélandais également appelés kéas.

Les kéas sont de véritables artistes de la manipulation d'objets et sont connus pour leur curiosité infinie. Ils 

vivent en groupes plus ou moins variables et font ensemble toutes sortes de plaisanteries. Lors d'une 

expérience comportementale, on a pu observer que les oiseaux peuvent coopérer de manière coordonnée 

pour atteindre un objectif commun11. Pas seulement en couple, mais aussi à trois et même à quatre. Pour 

obtenir des cacahuètes – une récompense très convoitée – les oiseaux ont appris à tirer sur une chaîne. La 

chaîne déclenche alors la chute d'une plaque de sol grâce à un mécanisme intégré dans une boîte. Une fois 

cela fait, les oiseaux peuvent aller chercher les cacahuètes sur la plaque de fond. La boîte est conçue de 

telle sorte que jusqu'à quatre chaînes doivent être tirées simultanément pour obtenir la récompense. Au 

début, les animaux de rang le plus élevé ont eu du mal à laisser les animaux de rang inférieur accéder à la 

boîte, car ils préféraient être les seuls  à bénéficier de la nourriture. Mais après quelques essais, ils ont 

toutefois compris qu'ils avaient besoin des autres membres du groupe pour accéder à la nourriture. Ils ont 

donc fini par accepter la coopération et le partage de la récompense. Les oiseaux ne sont donc pas 

seulement capables d'effectuer des actions simultanées les uns à côté des autres, c'est-à-dire de se 

coordonner. Ils savent également que la coopération des autres est importante pour atteindre l'objectif 

commun.

Théorie de l'esprit (Theory of Mind)

La lecture du comportement des autres et l'interprétation de ce comportement peuvent être utilisées non 

seulement dans des situations de coopération mais aussi dans des situations de concurrence. En particulier 

lorsqu'il s'agit de ressources précieuses, la compréhension des croyances et des intentions des autres peut 

être un avantage. Connaître non seulement ses propres états et processus mentaux, mais aussi ceux des 

autres, ou du moins les supposer, s'appelle la théorie de l'esprit. Pour obtenir une présomption des 

pensées de l'autre, les animaux doivent s'observer attentivement et comprendre que leurs actions peuvent 

influencer le comportement des autres. Pour éviter des conséquences indésirables, il convient donc 

d'adapter son propre comportement. Dans les cas extrêmes, il est même possible de recourir à des 

manœuvres de tromperie utilisées de manière tactique. 

La connaissance des conséquences que les autres tirent de l'observation de leurs propres actions ne peut 

en tout cas avoir lieu que si les individus peuvent également se mettre à la place des autres, c'est-à-dire s'ils
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peuvent également considérer la situation de leur point de vue. On part du principe qu'il est au préalable 

nécessaire de faire une distinction claire entre le soi et les autres individus. En effet, seul celui qui a 

conscience de soi peut également projeter une conscience sur les autres. Les enfants humains développent 

d'ailleurs la capacité de se reconnaître dans le miroir à environ 18 mois. Cela est considéré comme le 

premier signe d'une conscience de soi. Vers l'âge de deux ans, ils développent la capacité d'attribuer des 

états mentaux aux autres. Jusqu'à présent, la capacité de se reconnaître dans un miroir a été constatée 

avec succès chez les chimpanzés, les éléphants, les dauphins et les pies. Mais il est très probable que même

les animaux qui ne réussissent pas ce test soient capables de se percevoir comme une entité distincte. 

La théorie de l'esprit, c'est-à-dire la capacité à faire des suppositions sur l'état d'esprit d'autrui, est surtout 

étudiée chez les primates, en particulier chez les chimpanzés. En effet, ils comprennent non seulement les 

signaux de pointage humains et même les directions du regard, pour déterminer par exemple la position 

d'objets, mais ils sont également capables de distinguer si ces indications de direction proviennent d'une 

personne qui sait ou d'une personne qui ne sait pas12. C'est un indice important de leur capacité à 

comprendre les états mentaux des autres. La même capacité à distinguer les individus qui savent des 

individus qui ne savent pas a été démontrée entre-temps chez d'autres espèces animales. Par exemple chez

les chiens13, 14, et de manière isolée chez les cochons15.

Les grands corbeaux16-19 semblent également posséder cette capacité. Ces oiseaux intelligents vont 

même plus loin. Non seulement ils semblent capables de comprendre les intentions des autres, mais ils 

utilisent aussi cette connaissance à leur avantage. Comme de nombreuses autres espèces de corvidés, les 

grands corbeaux constituent des réserves de nourriture sous forme de cachettes. Ils se souviennent 

parfaitement de ces endroits. Ils ne se contentent pas de cacher eux-mêmes de la nourriture, mais pillent 

également les cachettes des autres lorsqu'ils en ont l'occasion. Une telle occasion se présente par exemple 

lorsqu'ils peuvent observer un autre corbeau en train de cacher sa nourriture. Mais si le corbeau qui cache 

la nourriture s'aperçoit qu'il est observé, il peut interrompre son travail. Le corbeau qui observe essaie donc

de le faire le plus discrètement possible. Pour ce faire, il feint le désintérêt en faisant semblant d'être 

occupé ailleurs ou il essaie de rester hors de la vue de celui qu’il observe. Le corbeau qui cache sa 

nourriture a, quant à lui, ses propres stratégies pour tromper son concurrent. Lorsqu'il se sent observé, il 

fait semblant de cacher la nourriture en espérant piéger l'autre corbeau. Pendant que le corbeau 

observateur essaie de piller cette fausse cachette, le corbeau cache alors la nourriture bien méritée à une 

distance sûre et à l’abri des regards indiscrets.

Conclusions

Toutes ces formes impressionnantes d'intelligence, de l'intelligence technique, à l’image de l'utilisation 

d'outils, à l'intelligence sociale sous toutes ses facettes, ne sont qu'une petite partie des pensées et des 

sentiments de nos colocataires sur cette planète. Et même les capacités étudiées jusqu'à présent sont 

souvent celles que nous trouvons les plus importantes et les plus intéressantes chez nous. Mais que se 

passe-t-il si d'autres espèces animales possèdent de toutes autres formes d'intelligence ? Et qu'en est-il des

nombreuses espèces hors de la classe des mammifères qui nous sont intuitivement moins 

compréhensibles ? Ce n'est que récemment que les oiseaux se sont retrouvés sous les feux de la rampe, 

lorsque des chercheurs ont découvert qu'ils possédaient eux aussi une structure cérébrale similaire à celle 

du cortex des mammifères20 . Et tout comme le cerveau des oiseaux nous a semblé mystérieux jusqu'à 

présent, nous avons encore du mal à évaluer les capacités cognitives d'autres groupes d'animaux. 

Comment pensent par exemple les poissons ? Les arthropodes, c'est-à-dire les araignées ou les insectes, ne 

sont-ils pas eux aussi plus que de simples machines commandées par l'instinct ? Et comment pouvons-nous 
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nous rapprocher d'intelligences totalement étrangères comme celle des pieuvres ? En outre, il n'y a pas que

l'intelligence d'individus isolés, mais aussi une sorte d'intelligence de groupe ou d'essaim. Cette recherche 

n'en est également qu'à ses débuts. Nous commençons à peine à gratter la surface de ce monde, et qui sait 

si nous parviendrons un jour à le sonder pleinement avant que certaines de ces espèces ne soient perdues 

à jamais.

Enfin, nous aussi, nous devons nous pencher sur les conséquences de nos propres actes. Nous sommes non 

seulement cognitivement capables de réfléchir à ce que nous faisons subir aux animaux mais nous sommes 

également tenus, en tant qu'êtres vivants capables de morale, d'assumer la responsabilité de nos actes. 

Que pouvons-nous donc faire pour protéger les animaux et l'environnement dans lequel ils vivent ? Est-il 

éthiquement justifiable d'utiliser les animaux ? Et si oui, dans quelle mesure ? Pouvons-nous infliger des 

souffrances aux animaux à nos fins ? Est-ce que seuls les êtres humains devraient vraiment avoir des droits 

de la personnalité, comme le droit à la vie ou le droit à la liberté ? Combien devons-nous aux animaux, à la 

lumière de leurs capacités et de leurs besoins ? 

Si nous avons éveillé votre intérêt, n'hésitez pas à consulter la bibliographie complémentaire. Vous y 

découvrirez bien d'autres choses intéressantes sur les animaux et des réflexions utiles sur les questions que

nous avons soulevées en conclusion. Nous avons également d'autres supports pédagogiques à vous 

proposer, comme des podcasts et un roman graphique. N'hésitez pas à consulter notre site web en utilisant

ce code QR.
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